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Avant-propos


Sous divers intitulés, Livre des Cinq Roues, Écrits sur les Cinq Éléments, Livre des Cinq Anneaux, le texte de Miyamoto Musashi, Gorin-no-sho (五輪の書) a depuis longtemps trouvé une place privilégiée sur les rayons des bibliothèques. Qu'ils soient historiens, philosophes, adeptes des arts martiaux, hommes d'affaires ou simples curieux, les lecteurs cherchent à approfondir la Voie qu'ils se sont choisie en étudiant les paroles sibyllines d'un samouraï du XVIe siècle. D'aucuns peuvent s'en étonner, d'autant que le texte écrit par Musashi, disparu semble-t-il dès l'origine, a été remplacé au fil du temps par des copies plus ou moins fidèles.


Pourtant, ce sont ces mêmes copies qui servirent aux diverses traductions qui nous sont proposées aujourd'hui. Intéressons-nous aux options prises par les traducteurs. Il est possible de retenir trois grands courants selon l'origine géographique et culturelle des traducteurs.


Les Japonais choisissent de garder le texte de Musashi dans toute sa complexité, éclairant les nombreuses zones d'ombre par des notes et des références multiples. Ainsi, chaque lecteur peut puiser au plus profond de lui-même les ressources lui permettant de s'approprier les concepts développés par Musashi et trouver l'énergie indispensable pour appliquer les conseils d'un maître de stratégie dont l'enseignement semble devoir défier les siècles.


Les Américains privilégient l'accessibilité et proposent différentes interprétations. Ils adaptent le texte de Musashi au monde des affaires ou à la pratique des arts martiaux modernes. Les vérités universelles, les aspects psychologiques et l'approche instinctive du combat y sont clairement exposés et explicités. Le lecteur peut se laisser guider tout en approfondissant ses connaissances d'une stratégie du combat remise au goût du jour.
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Miyamoto Musashi dans la garde à deux sabres caractéristique de son école, la Niten Ichi-ryū (illustration pour la couverture de Musashi, le samouraï solitaire, Budo Éditions).





Les traducteurs européens, quant à eux, préfèrent le moyen terme et proposent une traduction qui se veut la plus fidèle possible au texte d'origine mais optent pour un langage clair, immédiatement compréhensible par les lecteurs du XXIe siècle. Se refusant à toute interprétation, ils laissent au lecteur la possibilité d'adapter le texte à sa propre pratique ou à sa stratégie personnelle, qu'ils s'intéressent aux arts martiaux, à la philosophie ou au monde du travail. Telle est l'option prise dans cette nouvelle version.


 


— Josette Nickels-Grolier
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Josette NICKELS-GROLIER, est née à Paris en 1953. Diplômée de l'École supérieure d'interprètes et de traducteurs (ESIT) de Paris, elle s'est attachée, depuis 1966, à la traduction d'ouvrages consacrés aux arts martiaux (Tactiques secrètes, Budo Shoshinshd, Hagakure, Les 47 rõnins, L'Essence du karaté, L'esprit martial...) et plus particulièrement à l'aïkido (L'Art de l'Aïkido, L'Essence de l'Aïkido, Budõ, Aïkido Officiel...). Elle est 6e dan d'aïkido, professeure diplômée d'État 2e degré et cadre de la FFAAA, la Fédération française d'aïkido.
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Auto-portrait attribué à Miyamoto Musashi (début du XVIIe siècle).








La vie de Miyamoto Musashi



Le temps des combats


Présenter la vie de Shinmen Musashi-no-Kami Fujiwara no Genshin, universellement connu sous le nom de Miyamoto Musashi, relève du défi car les documents historiques, quoique nombreux, ne s'accordent ni sur son année de naissance, ni sur sa filiation et la légende qui conte les événements de sa vie a depuis longtemps fait oublier la vérité historique. Beaucoup d'auteurs s'accordent à faire remonter la naissance de Musashi à l'année 1584, mais ce pourrait aussi bien être 1580. Il naquit en cette fin du XVIe siècle, pendant la période troublée par les campagnes d'unification du shōgun Hideyoshi, dans un village de la province de Mimasaka appelé Miyamoto. « Musashi » était le nom d'une bourgade située au Sud-Est d'Edo (aujourd'hui Tōkyō). L'appellation « nokami » était attribuée à des personnages ayant marqué l'esprit de leurs contemporains par la noblesse de leur comportement. « Fujiwara » était le nom d'une famille noble qui joua un rôle prépondérant dans l'histoire du Japon quelque mille ans avant la naissance de Musashi.


Les ancêtres de Musashi semblent avoir appartenu à une branche du puissant clan des Harima résidant sur l'Île de Kyūshū, au Sud de l'archipel du Japon. Hirada Shokan, son grand-père était au service de Shinmen Iga-no-Kami Sudeshige, le seigneur du château de Takeyama. Hirada Shokan avait les honneurs du château de Takeyama et finit par épouser la fille de son seigneur.


Alors qu'il n'était encore âgé que de sept ans, son père, Munisai, mourut ou le chassa, les documents historiques ne peuvent attester avec certitude de ce qu'il advint du père de Musashi, ni même s'il était réellement son père ou simplement son père adoptif. L'orphelin Benosuke, le nom que portait Musashi pendant sa petite enfance, fut confié à la garde de la famille de la deuxième femme de Munisei. Sa mère était morte peu de temps après sa naissance. Ce fut un frère de sa belle-mère, prêtre de son état, qui fut chargé de l'éducation de Musashi.


Fils et petit-fils de samouraï, Musashi était un garçon impulsif, au caractère bien trempé et au physique puissant pour son âge. Qu'il ait été contraint par son père ou par son oncle à étudier l'école de sabre de la famille Hirada ou que sa nature agressive l'y ait poussé, nul ne le saura jamais, mais ce que l'histoire retient, c'est qu'il livra son premier combat alors qu'il était à peine âgé de treize ans. Son adversaire, un dénommé Arima Kihei, était un adepte de l'école Shintō-ryū qui voyageait de province en province pour approfondir son art du sabre et de la lance. Profitant de l'effet de surprise causé par son jeune âge, le garçon jeta son adversaire à terre et lui fracassa le crâne avec un bâton. Nul sabre dans ce premier combat, mais déjà les prémices d'un sens inné de la stratégie.


Le combat suivant, opposa Musashi à Tadashima Akiyama, un puissant samouraï de la province de Tajima. Il était alors âgé de seize ans et avait quitté définitivement sa famille pour poursuivre une vie d'errance qui devait le conduire à six reprises sur les champs de bataille. Au cours de l'année 1600, il participa à trois batailles, l'attaque du château de Fushimi, la défense du Château de Gifu et pour finir la bataille de Sekigahara qui devait marquer la fin du shogunat des Toyotomi. Au regard des documents connus, il semble que Musashi ait rejoint les troupes de l'Ouest, fidèles aux Toyotomi. Il survécut à trois jours de combats sanglants au cours desquels quelque soixante-dix mille hommes moururent et il survécut à la traque et au massacre de l'armée vaincue.


Aucun document ne permet d'affirmer avec certitude ce que fut la vie de Musashi pendant la période qui suivit la bataille de Sekigahara, ni où il se réfugia pour échapper aux hommes du shōgun Tokugawa. Nul doute qu'avide de perfectionner sa pratique du sabre, il ait poursuivi son entraînement avec acharnement dans un lieu à jamais connu de lui seul. Nous le retrouvons au printemps 1604, âgé de vingt et un ans, sur la route de Kyōto, lieu de ses combats contre la famille Yoshioka.


Depuis des générations, et jusqu'à l'effondrement de la famille Ashikaga en 1573, les membres de la famille Yoshioka avaient été les maîtres de sabre des shōgun Ashikaga. En 1614, après la bataille d'Osaka au cours de laquelle l'armée de l'Ouest, rejointe par le clan Yoshioka, s'opposa une dernière fois aux dictats du shōgun Tokugawa, les Yoshioka se virent interdire l'enseignement du sabre par Tokugawa Ieyasu et perdirent définitivement leur statut de samouraïs pour redevenir les simples teinturiers qu'ils étaient à l'origine et qu'ils sont encore aujourd'hui. L'histoire veut que des années plus tôt, le père de Musashi, Munisai, invité à Kyōto par le shōgun Ashikaga Yoshiaki, se soit battu contre plusieurs membres de la famille Yoshioka. Il remporta deux combats et en perdit un contre le chef de la famille, Yoshioka Kenpo Naokata. Cet événement passé explique peut-être le comportement de Musashi vis-à-vis de la famille Yoshioka.


Yoshioka Seijūrō, fils et successeur de Naokata à la tête de la famille Yoshioka, fut le premier à combattre contre Musashi dans un champ jouxtant le temple de Rendaji à la sortie de Kyōto. L'école des Yoshioka était renommée pour la subtilité, la variété et la vitesse de ses techniques. Seijūrō arriva sur les lieux du combat avant l'heure, bien décidé à en finir rapidement avec le jeune présomptueux que nul ne connaissait et qui avait osé défier sa noble famille en se faisant valoir de son lien de parenté avec le dénommé, Musashi Munisai. Musashi décida, quant à lui de retarder son arrivée, juste assez pour irriter son adversaire, mais pas trop pour que son absence prolongée ne soit pas considérée comme un renoncement. Le combat fut bref, les deux protagonistes frappèrent en même temps, mais le sabre en bois de Musashi atteignit l'épaule gauche de Seijūrō qui s'effondra. La règle en matière de duel voulait que les adversaires ne portent qu'un coup décisif, Musashi laissa donc la vie sauve à Seijūrō. Ayant connu le déshonneur d'une défaite au combat, Seijūrō, handicapé par sa blessure à l'épaule, décida de renoncer à ses responsabilités à la tête de la famille Yoshioka. Il coupa ses cheveux et se fit moine.


Musashi demeura à Kyōto encore quelque temps. Cette présence inopportune finit par irriter le successeur de Seijūrō à la tête du clan, son frère cadet, Yoshioka Denshichirō. Cette fois, ce fut Yoshioka Denshichirō qui défia Musashi, bien décidé à laver les Yoshioka du déshonneur infligé à son frère. Le combat eut lieu une fois encore à l'extérieur du dōjō des Yoshioka. Denshichirō choisit de s'armer d'un lourd bâton muni d'une chaîne et d'un boulet et Musashi, fidèle à sa stratégie, arriva en retard pour combattre avec un simple sabre en bois. Les péripéties du combat diffèrent d'un document à l'autre, mais il semble que Musashi soit finalement parvenu à se saisir de l'arme de Denshichirō et qu'il lui asséna un coup sur la tête qui lui fit éclater le crâne.


La nouvelle victoire de Musashi fut bientôt connue de tout Kyōto et le clan Yoshioka n'eut plus qu'une idée en tête, rétablir la réputation bafouée de l'école Yoshioka. Bien que la lignée du clan ne compte plus de successeur en âge de combattre, un nouveau défi fut lancé au nom de Yoshioka Matashichirō, le fils aîné de Seijūrō, alors âgé de douze ans. Pour les Yoshioka, ce combat était une bataille dont l'honneur de la famille dépendait, et puisqu'il s'agissait d'une bataille, il fut décidé que plusieurs dizaines de combattants, archers, tireurs au fusil et sabreurs accompagneraient le jeune Matashichirō. Musashi accepta le défi.


Le lieu du combat fut fixé auprès d'un grand pin sur les terres du temple de Ichijōji, à l'Est de Kyōto. Contrairement aux deux combats précédents, Musashi décida d'arriver le premier afin de disposer d'assez de temps pour reconnaître les lieux. Il trouva un endroit où demeurer caché en attendant l'arrivée de son adversaire. Le jeune Matashichirō, vêtu avec tout l'apparat qui sied au chef d'une noble famille de samouraï, se présenta entouré d'une troupe bien décidée à en découdre avec leur ennemi commun. Mais, Musashi était déjà là, caché dans l'ombre, attendant le moment propice pour fondre sur le jeune Matashichirō et lui ôter la vie, car, il savait que seule la mort du chef vaudrait victoire dans ce combat. Après avoir tué le jeune garçon, il ne lui resta plus qu'à se frayer un chemin à travers la troupe de Matashichirō. Sabrant les uns, décapitant les autres avec ses deux sabres, il quitta les lieux au plus vite.


Après cet épisode sanglant, la renommée de Musashi était établie et la légende s'empara aussitôt du personnage. Son nom et les prouesses qui lui sont attribuées sont mentionnés dans de nombreux registres ou chroniques et apparaissent encore aujourd'hui sur divers monuments de Tōkyō à l'île de Kyūshū. Avant l'âge de vingt-neuf ans, il s'était battu plus de soixante fois sans jamais connaître la défaite. Le premier récit de ses exploits apparaît dans le Nitenki, « la chronique des deux ciels » écrit par ses élèves, vingt ans après sa mort.


Une année après l'affaire Yoshioka, fin 1604, début 1605, Musashi se rendit au temple Hōzōin, au Sud d'Edo où il affronta un moine de la secte Nichiren, Oku-Hōzōin, disciple du moine zen Inei (1521-1607). Inei avait développé une école de combat à la lance, l'école Hōzōin-ryū, du nom du temple où il poursuivait sa vocation de moine bouddhiste. Son école se caractérisait par la forme de la lame de la lance à laquelle Inei avait ajouté une seconde lame horizontale, en forme de croissant et par la longueur du manche qu'il avait raccourci pour qu'il ait une fois et demie la taille d'un homme. Cette lance, appelée lance en croix ou lance à faucille, était extrêmement efficace et la tradition de cette école perdure encore aujourd'hui. Pour en revenir à Oku-Hōzōin, à aucun moment le moine ne put prendre l'avantage et les deux combats qui l'opposèrent à Musashi se terminèrent par la victoire de ce dernier. Les récits rapportent que très impressionné par la dextérité de Musashi, Oku-Hōzōin le convia à demeurer quelque temps au temple. Leur conversation s'éternisa jusqu'à l'aube, mais, dès le petit matin, Musashi quitta le temple.


Musashi rencontra ensuite Shishido Baikin, adepte d'une arme tout à fait particulière, une faucille munie d'une chaîne, elle-même terminée par un poids en acier. Tous les récits s'accordent sur le lieu de la rencontre, la province d'Iga, mais diffèrent quant aux circonstances du combat. Alors que Shishido adoptait une attitude offensive en faisant tournoyer la chaîne de son arme au-dessus de sa tête, certains textes rapportent que Musashi dégaina ses deux sabres et monta son sabre court au-dessus de sa tête, choisissant également de le faire tournoyer, d'autres affirment qu'il garda le sabre court au fourreau et qu'il pointa son sabre long en direction de son adversaire. Dans la première hypothèse, la garde choisie par Musashi finit par déstabiliser Shishido qui se mit à reculer faute de trouver une ouverture entre le sabre tournoyant et la lame pointée sur lui. Musashi lança alors son sabre court qui transperça la poitrine de Shishido et fondit sur lui pour le pourfendre avec son sabre long. Dans la seconde hypothèse, Musashi attendit la dernière seconde pour dégainer son sabre court et le lança prestement dès que la chaîne de Shishido s'enroula autour de son sabre long. Quelles qu'aient été les circonstances de ce combat, l'issue fut favorable à Musashi qui reprit son chemin après avoir dispersé la foule de curieux qui s'apprêtaient à fondre sur lui pour en découdre avec le vainqueur de cet étrange combat.
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